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¿En qué condiciones usan  las fam ilias las posibilidades de cam bio
entre los sistem as público y privado en  la educación  en  Francia?,
¿cuáles son , considerando sus propias características sociales y sus
propios recorridos escolares estas fam ilias? Una encuesta d irigida a
m ás de 5.000 fam ilias nos ha perm itido constatar que:
– evaluado a partir del recorrido escolar de un  n iño, el uso de las
posibilidades de cam bio de sistem a continúa aum entando incluyendo a
las fam ilias populares. Cada d ía son  m ás num erosas las fam ilias que,
en  los hechos, dem uestran  com prom iso con  uno y otro sistem a;
–  este uso de las posibilidad  de cam bio es aún  m ás notorio si se m ide
considerando los n iños de una m ism a cohorte. La fidelidad  o
perm anencia en  el sistem a privado se presenta d ism inuida y la
fidelidad  al sistem a público no se presenta com o m ayoritaria sino sólo
entre las fam ilias obreras, de em pleados o de m andos m edios.
–  los tipos de recorridos escolares de los n iños perm anecen  ligados a
los de sus padres, sin  em bargo las fidelidades (perm anencias) al
sistem a público o al privado, se m uestran  netam ente en  d ism inución  de
una generación  a otra.

How do French  fam ilies m ake use of the possibilities of change between
public and  private schools? Which  are these fam ilies, considering their
own social characteristics and  their own school journey? A survey
addressed  to m ore than  5000 fam ilies has allowed us to confirm  that:
–  the use of possibilities of change has increased , including low class
fam ilies, as taken  from  the school journey of ch ildren . The fam ilies that
show com prom ise with  one or other system  increase every day;
–  the use of the possibilities of change is still m ore m anifest when
children  from  the sam e cohort are stud ied . The
perm anency in  the private system  has d im in ished , and  the fidelity to
the public system  does not appear as prevalen t, except in  fam ilies of
workers, em ployees and  m iddle staff ;
–  the types of ch ildren’s school journeys are linked  to those of their
parents’; nevertheless, the fidelity to the public or private system , is
d im in ish ing from  one generation  to the next.
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Da n s  u n e r ech er ch e p r écédem m en t  pu bliée1, n ou s  a vion s
notamment  mont ré, en  nous appuyant  sur  les su ivis longitudinaux
de cohortes d’éléves entrés en sixième, d’une par t  en  1972-1973-1974,
d ’a u t r e  pa r t  en  1980, qu elle  é t a i t  l’a m pleu r  des  u t ilis a t ion s
conjuguées de l’enseignement  public et  de l’enseignement  pr ivé: sur
le pr em ier  pa n el, c’ét a ien t  plu s de 35% des élèves qu i, a u  m oin s
t em por a ir em en t , a va ien t  u t ilisé le sect eu r  pr ivé; su r  le secon d,
environ  37%, a lor s même que le nombre de “fidèles” á  chacun  des
secteurs tendait  á  décroit re ent re les deux pér iodes. De surcroît , nous
a vion s  m on t r é com bien  ces  t r a n s fer t s  en t r e les  deu x sect eu r s
va r ia ien t  selon  l’âge ou  selon  l’or igine socia le des élèves: sau f en
Sixiéme2, ils éta ient  plus nombreux chez les élèves en retard que chez
les élèves “á  l’heure”, met tan t  plus fréquemment  en  évidence, chez
les familles u t ilisa t r ices, des réponses á  une situa t ion  d’échec que
l’élabora t ion  de vér itables st ra tégies; avec des var ia t ions en t re les
deux pér iodes, ces t r ansfer t s concerna ien t  tou jours davan tage les
élèves de milieux sociaux “favor isés” pour tan t  moins fréquemment
en posit ion d’échec que les élèves de milieux “défavorisés, créant  a insi,
pour  tous, une seconde chance elle-même inéga lement  dist r ibuée, et
renforçant  par  conséquent  les inéga lités.

Ma is cet t e étude, pour  in t éressan te qu ’elle a it  ét é quan t  á  la
con n a is sa n ce de l’é t en du e des  t r a n s fer t s, des  m om en t s  oú  ils
s ’e ffect u en t  ou  d es  ca t égor ies  s ocia les  qu ’i ls  con cer n en t
pr incipa lement , marqua it  aussi ses limites en  ce qu i concerne les
explications et  les interprétat ions des phénomènes macrosociologiques
mis en  évidence. Par  exemple, il nous para issa it  nécessa ire de mieux
cerner  dans quelles condit ions, dans quelles circonstances et  après
quelles scolar ités de leurs enfants les familles ut ilisent  les possibilités
de passage d’un  secteur  á  l’au t re, quelles familles, eu  égard á  leurs
ca ract ér ist iques socia les cer t es, ma is aussi à  leu r  propre h istoir e
scola ire, u t ilisen t  plus fréquemment  les possibilit és offer tes par  la
présence des deux secteurs de scola r isa t ion .

1. Langouet , G., Léger, A. (Post face de C. Lelievre), École publique ou  école
privée? Trajectoires et réussites scolaires, Par is, Édit ions Faber t , 1994.

2. Première année de l’enseignement  seconda ire.
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Le r ecou r s  á  des  don n ées  d’en qu êt es  effect u ées  a u pr és  des
familles s’imposait : á  des quest ions portant  sur  l’appartenance sociale
du  père et  de la  mere, leur  n iveau  cu lturel, le nombre d’enfan ts et
d’enfan ts scola r isés, mais aussi sur  leur  propre t ra jectoire scola ire,
pou va ien t  êt r e join t es des qu est ion s por t a n t  n on  seu lem en t  su r
l’en fa n t  visé pa r  l’en qu êt e (sexe, â ge, scola r isa t ion  et  h ist oir e de
scola r isa t ion , ra isons des choix d’écoles, etc.), pour  reconst ituer  les
“st ra tégies” concernant  cet  enfan t , mais aussi sur  les au t res enfan ts
de la  fra t r ie, pour  que puissen t  êt re mieux établies les “st ra tégies”
familia les globa les.

Afin  d’avoir  une vision  aussi globa le que possible des rappor t s
des fa m illes a u  ch oix de l’école de leu r s en fa n t s, t r ois r égion s ou
académies assez cont rastées on t  été retenues: la  région  par isienne
const ituée des académies de Par is, Créteil et  Versailles3 dans laquelle
le taux de fréquentation du privé est voisin du taux national, l’académie
de Reims dans laquelle ce taux est  un peu moins élevé et  l’académie
de Nantes dans laquelle il est , au contra ire, t res élevé. De même, a  été
retenue l’idée d’interroger  pr incipalement  les familles á  propos d’un
de leu r s  en fa n t s  scola r isé à  l’u n  des  pa lier s  de l’en seign em en t
secondaire: Sixième, Quatr ième, Seconde et  Terminale4.

Le ch oix n ’ét a it  a u cu n em en t  celu i de la  con s t r u ct ion  d’u n
échant illon  représen ta t if au  n iveau  na t iona l comme dans le cas des
panels: sommer  ent re elles ces informat ions pour  vouloir  donner  une
image na t iona le des compor temen t s des familles face au  choix de
l’école sera it  t rés cer ta inement  er roné. Il éta it , au  contra ire, d’obtenir
des effect ifs de répondants permet tan t  les compara isons en  fonct ion
des pr incipa les va r iables évoquées ci-dessus. Pa r  exemple, il ét a it
nécessa ir e d’in t er roger  des popu la t ions d’effect ifs a ssez a isémen t
comparables quelles que soient  les académies, quel que soit  le secteur
fréquenté ou quels que soient  les pr incipaux niveaux. C’est  pourquoi,

3. Ces académies n’ont  volonta irement  pas été dissociées car  les passages
public-pr ivé in teracadémiques sont  fréquents.

4. Sixièr n e: pr em ièr e a n n ée de l’en seign em en t  secon da ir e (collège);
Quatr ième: t roisième année (collège); Seconde: cinquième année (lycée);
Termina le: sept ième année (lycée).
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dans chaque région  ou  académie, qu’il s’agisse des collèges ou  des
lycées, on t  ét é r et enus des ét ablissement s eux-mêmes répa r t is en
t rois t ier s en  fonct ion  de la  conna issance que nous avions de leurs
publics5 (établissements á  recrutement  social “élevé”, moyen et  “bas”).

Au tota l, 9 000 quest ionna ires on t  été adressés aux familles, 4
500 en  pu blic et  4 500 en  pr ivé; 5 265 son t  exploit a bles, 2 500
provenan t  du  public et  2 765 du  pr ivé, ce qu i r eprésen te un  t aux
globa l de retour  de 58,5%, 55,5% en  public et  61,4% en  pr ivé.

L’é ch an tillon  de s  ré pon dan ts

–  Se lon  le s  acadé m ie s  e t  le s  n ive au x (Table au  I)

S elon  les  r égion s  ou  les  a ca d ém ies  e t  s e lon  qu e  l’en fa n t
pr incipa lement  visé par  l’enquête est  scola r isé en  public ou  en  pr ivé,
on  obser ve qu e les  r et ou r s  on t  ét é qu elqu e peu  différ en t s6: t r ès
équilibrés en  public, ils le sont  un  peu  moins en  pr ivé oú  l’on  observe
un  plus fa ible taux de réponses en  région  par isienne et , sur tou t , un
taux net tement  plus élevé dans l’académie de Nantes.

Con cer n a n t  les  n ivea u x pou r  lesqu els, t h éor iqu em en t , n ou s
aur ions dú  obten ir  des taux de retour  équiva len ts, on  observe aussi
qu elqu es éca r t s. E n  pu blic, l’éch a n t illon  des r épon da n t s, t ou t es
régions confondues, compte un  peu  plus de familles dont  les élèves
sont  en  Quat r ième et  un  peu  moins en  Seconde; en  pr ivé, le nombre
d e  r ép on d a n t s  a  é t é  p a r t icu lié r em en t  é levé  en  Ter m in a le  e t
par t icu lièrement  fa ible en  Sixième.

5. Cet te enquête a  été conduite en  commun avec A. Léger. Nous tenons á
remercier  ici H. Béraud-Caquelin , M. Champseix et  G. Combaz qui, outre
le t ravail d’enquête proprement  dit , ont  pu  réa liser  cet te tâche en  lia ison
avec les rectora ts et  les services correspondants de l’enseignement  pr ivé.

6. Ra p p e lon s  qu e  le  n om br e  d e  qu es t ion n a ir e s  d is t r ibu és  é t a i t
sensiblemen t  le même dans chacune des r égions ou  académies et  dans
chaque sect eu r
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Académies Public Privé

Région parisienne 33,00% 28,61%

Nantes 33,48% 38,48%

Reims 33,52% 32,91%

Total 100% (2500) 100% (2765)

Niveaux

Ensemble Terminale 25,44% 31,46%

Ensemble Seconde 22,44% 24,38%

Ensemble Quatriéme 27,56% 25,71%

Ensemble Sixiéme 24,56% 18,44%

Total 100% (2500) 100% (2765)

Tableau: répar t it ion  des répondants selon  les académies et  selon  les
n iveaux

–  Se lon  l’apparte n an ce  soc ioprofe ss ion n e lle  de s  pare n ts
(Table au  II)

CSP des pères Public Privé

Agriculteurs 2,44% 7,02%

Artisans, commerçants 10,16% 14,76%

Cadres supérieurs 15,64% 23,33%

Cadres moyens 18,12% 19,13%

Employés 22,08% 15,05%

Ouvriers 26,04% 17,79%

Non réponses 5,52% 2,93%

Total 100% (2500) 100% (2765)

CSP des mères Public Privé

Agriculteurs 1,32% 3,73%

Artisans, commerçants 3,56% 6,80%

Cadres supérieurs 6,64% 8,39%

Cadres moyens 10,92% 15,12%

Employés 44,68% 42,71%

Ouvriers 9,48% 5,57%

Sans profession 17,88% 13,09%

Non réponses 5,52% 4,59%

Total 100% (2500) 100% (2765)

Tableau  II: repar t it ion  des répondants selon  les CSP des pères et  des mères
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Ce qu i appara ît  en  premier  lieu , c’est  la  non  représen ta t ivit é
na t iona le de l’échant illon  des répondants: par  exemple, conséquence
du  poids d’environ  un  t ier s de la  région  pa r isienne, les enfan t s de
pèr es  a gr icu lt eu r s  son t  sou s  r ep r ésen t és  t a n d is  qu e ceu x des
employés sont  plus nombreux7.

Sur  l’ensemble de la  popula t ion  ayant  répondu à  l’enquête, on
notera  que, même s’il ne s’agit  pas d’un  échant illon  représen ta t if au
niveau nat ional, les pr incipales différences ent re les composit ions du
public et  du pr ivé reproduisent  les pr incipales différences nat ionales:
plu s d’en fan t s de pères agr icu lt eu r s, a r t isans ou  commerçan t s et
ca dr es  su pér ieu r s  ou  m êm e, m a is  a vec des  éca r t s  p lu s  fa ibles,
d’enfants de pères cadres moyens en pr ivé qu’en public, plus d’enfants
de pères employés et  ouvr iers en  public qu’en  pr ivé.

Su r  l’en sem ble des  r épon da n t s, les  m èr es  a ppa r t en a n t  a u x
ca tégor ies agr icu lteurs, a r t isans et  commerçants, cadres supér ieurs,
cadres moyens ou  sans profession  son t  propor t ionnellemen t  plu s
nombreuses à  scola r iser  leur  enfant  en  pr ivé qu’en  public; elles sont ,
au  con t r a ir e moins nombreuses pa rmi les ca t égor ies employés et
ouvr iers.

7. Les  der n ièr es  don n ées  con n u es  da t en t  de 1984. On  r eleva it  les
répar t it ions su ivantes:

Agric . Art. e t  com . C. su p. C. m oye n s Em pl. Cu v. Au tre s  ou  NR

Quat r iéme Pu 4,3 9,5 14,6 19,0 17,0 29,7 5,8
Quat r iéme Pr 9,1 17,2 20,0 18,0 13,9 18,5 3,4
Seconde Pu 3,7 10,2 23,0 21,5 16,4 19,3 5,8
Seconde Pr 7,3 18,4 18,4 29,8 12,1 10,2 3,7

Compte tenu  du  mode de const ruct ion  de cet  échant illon , les t aux de
repar t id on , s’il éta it  représen ta t ifet  si les répar t it ions de 1984 resten t
assez va lides, devra ien t  se situer, pour  chacun  des deux secteurs, en t re
les taux Quat r ième et  Seconde.
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–  Se lon  le s  n ive au x d’é tu de s  de s  pare n ts 8 (Table au  III)

Niveaux d’études des pères Public Privé

Certificat d’études 20,28% 16,09%

CAP, BEP, BEPC 36,96% 38,81%

Baccalauréat 10,28% 12,08%

Études supérieures 21,28% 28,21%

Non réponses 11,20% 4,81%

Total 100% (2500) 100% (2765)

Niveaux d’études des mères Public Privé

Certificat d’études 23,12% 19,57%

CAP, BEP, BEPC 32,60% 37,11%

Baccalauréat 13,84% 17,22%

Études supérieures 17,52% 21,19%

Non réponses 12,92% 4,92%

Total 100% (2500) 100% (2765)

Tableau  III: répar t it ion  des répondants selon  les n iveaux d’études des
pères et  des mères

Si l’on considère l’ensemble des répondants, et  même si l’on t ient
compte des taux de réponses assez différen ts dans les deux groupes,
il a ppa r a ît  qu e le sect eu r  pu blic scola r ise u n  plu s gr a n d n om br e
d’éléves dont  les pères se classen t  au  n iveau  du  CEP que le pr ivé; la
différence, qu i reste assez modeste, est  de sens cont ra ire en  ce qu i
concerne le nombre des pères de n iveau  CAP ou  bacca lauréa t  mais,
sur tou t , les pères décla ran t  avoir  accompli des études supér ieures
sont  net tement  plus nombreux en  pr ivé qu’en  public. Globa lement ,
l’échant illon des pères des élèves du pr ivé possède un niveau d’études
plus élevé que l’échant illon  comparé des pères des élèves du  public.

Considérées su r  l’ensemble des répondan ts, les différences de
répart it ions en public et  en privé selon les niveaux d’étud es des mères
sont  assez net tes et  de même sens que celles que nous avons observées

8. Nous demandions à  chacun  des paren ts de se situer  en  fonct ion  de 4
catégories: niveau du cert ificat  d’études (CEP); niveaux CAP, BEP, BEPC;
bacca lauréa t ; études supér ieures.
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en fonct ion des n iveaux d’études des pères: moins de mères déclarant
un  n iveau  CEP ayan t  leu r  en fan t  scola r isé en  pr ivé qu ’en  public;
situa t ion  inverse pour  les t rois au t res ca tégor ies.

P u blic  ou  privé  se lon  la  sco larité  de s  pare n ts  (Table au  IV)

Scolarité du père Public Privé

Tout public 65,40% 44,95%

Tout privé 9,36% 22,68%

Public et privé 17,92% 29,29%

Non réponses 7,32% 3,07%

Total 100% (2500) 100% (2765)

Scolarité de la mère

Tout public 61,32% 37,32%

Tout privé 12,68% 31,10%

Public et privé 18,60% 28,97%

Non réponses 7,40% 2,60%

Total 100% (2500) 100% (2765)

Scolarité des parents

Tout public, père et mère 46,72% 23,69%

Tout privé, père et mère 4,76% 14,39%

Public et privé 37,08% 57,27%

Non classés 11,44% 4,63%

Total 100%(2500) 100% (2765)

Tableau  IV: fréquenta t ions du  public ou  du  pr ivé selon  la  scola r ité
des paren ts

Les élèves scolar isés en public au  mornent  de l’enquête ont , pour
près des deux t iers d’en t re eux, des pères ayant  eux-mêmes effectué
une scolar ité “tout  public” et  pour  moins d’un  sur  dix des pères ayant
effectué une scola r it é “tou t  pr ivé”; en  ou t re près de 18% décla ren t
avoir  effectué une scola r ité u t ilisan t  les deux secteurs. Les élèves du
pr ivé se dist r ibuent  différemment  pu isque plus de la  moit ié de leurs
pères on t  u t ilisé le pr ivé, soit  tota lement  (plus de deux sur  dix), soit
t empora ir emen t  (près de t rois su r  dix). II semble done qu ’il y a it
lia ison entre la  scolar ité du père et  celle des enfants, mais que la  force



PENSAMIENTO EDUCATIVO. Vol. 16 - 1995 Gabr iel Langouet

350

de cet te lia ison différe selon les scolarités du père: à  une scolarité “tout
pu blic” du  pèr e cor r espon den t  des  ch a n ces  de scola r isa t ion  des
enfan ts plus for tes en  public qu’en  pr ivé; à  sa  scola r ité “tou t  pr ivé”
ou  m ixt e cor r espon den t  des  ch a n ces  n et t em en t  p lu s  for t es  de
scola r isa t ion  en  pr ivé qu’en  public.

Qu’en  est -il si l’on  considère les scola r ités des mères? La  lia ison
est  de même sens, mais les in tensités en sont  quelque peu différentes.
Les élèves du  public sont  à  un  peu  plus de six sur  dix d’en t re eux des
enfan ts de mères ayant  fa it  une scola r ité “tou t  public”, à  plus d’un
sur  dix de mères à  scola r ité “tou t  pr ivé” et  á  près de deux sur  dix de
mère à  scolar ité mixte. Les élèves du pr ivé comptent  moins de quat re
sur  dix d’en t re eux dont  la  mere ava it  accompli une scola r ité “tou t
public”, plus de t rois sur  dix et  près de t rois sur  dix dont  les mères
ava ien t  effectué des scola r ités respect ivement  “tou t  pr ivé” ou  mixte.

Au tota l, le public est  composé de plus de huit  élèves sur  dix dont
les pères on t  fréquenté, tota lement  ou  tempora irement , le public; le
pr ivé de plus de cinq élèves sur  dix dont  les pères on t , tota lement  ou
tempora irement , fréquenté le pr ivé. Au tota l, le public est  composé
de huit  élèves sur  dix dont  les mères on t  fréquenté, tota lement  ou
temporairement , le public; le pr ivé de six élèves sur  dix dont  les mères
on t , t ot a lem en t  ou  t em por a ir em en t , fr équ en t é le pr ivé. Ain si, la
fidélité au  public appara it -elle moins for te si on  la  mesure à  par t ir
de la  mobilit é scola ire in tergénéra t ionnelle mère-enfan t  que si on  la
mesure à  par t ir  de la  mobilit é père-enfan t ; au  cont ra ire, la  fidélit é
au  pr ivé appara ît  plus for te si elle est  éva luée à  par t ir  de la  mobilit é
mère-enfan t  que si elle l’est  à  par t ir  de la  mobilit é père-enfan t .

Qu’en  est -il si l’on  étudie la  rela t ion  en t re scola r ité actuelle de
l’enfan t  et  scola r ités conjuguées des deux paren ts? En  public, moins
de la  moit ié des élèves ont  deux parents ayant , l’un et  l’autre accompli
des scola r ités “tou t  public”, moins d’un  sur  vingt  a  des paren ts dont
les deux parcours ont  été “tout  pr ivé”, tous les au t res ont  des parents
ayant , l’un  ou  l’au t re, fréquenté le public et  le pr ivé; en  d’au t res ter-
mes, le public est  const itué de deux par t s sensiblement  éga les: celle
des élèves dont  les deux paren ts n’ont  fréquenté que le public, celle
d es  é lèves  d on t  a u  m oin s  l’u n  d es  p a r en t s  a , a u  m oin s
tempora irement , fréquenté le pr ivé. En  pr ivé, moins d’un  quar t  des
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élèves on t  un  père et  une mère n ’ayan t  fr équen té que le public et
moins de t rois sur  vingt  un  pére et  une mère n’ayant  fréquenté que
le  p r ivé , les  a u t r es  on t  d es  p a r en t s  a ya n t , l ’u n  ou  l’a u t r e,
tempora irement  ou  tota lement , u t ilisé les deux secteurs; au t rement
dit , le pr ivé accueille une t rès fa ible par t  d’élèves (moins de t rois sur
vingt ) don t  les pa ren t s n ’on t , eux-mêmes, connu  que le pr ivé, une
fa ible par t  (près d’un  quar t ) dont  les paren ts n’ont  fréquenté que le
public et , sur tou t , une t rès for te par t  (plus de six sur  dix) dont  les
pa ren t s on t , l’un  ou  l’au t r e ou  l’un  et  l’au t r e, fr équen té au  moins
temporairement  les deux secteurs. Sans doute la  scolar ité antér ieure,
en  public ou  en  pr ivé, des paren ts or ien te-t -elle pour  une par t  celle
de leurs enfan ts mais sans doute aussi cet te enquête mont re-t -elle,
même sur  un  échant illon  non représenta t if, combien , si on  la  mesure
ent re les généra t ions, la  fidélité à  l’un  ou  l’au t re des secteurs est  t rès
net tement  en  déclin .

Traje cto ire s  de s  5265 é lè ve s  v isé s  par l’e n qu é te

En se m ble  (Table an  V)

Scolarité de l’élève Public Privé

Tout public 83,00% –

Tout privé – 43,07%

Public et privè 16,76% 56,67%

Non réponses 0,24% 0,25%

Total 100% (2500) 100% (2765)

Tableau  V: t ra jectoires des élèves du  public et  du  pr ivé

Pour  l’ensemble de la  popula t ion  d’enquête, les répondants du
public représentent  83% d’élèves n’ayant  fréquenté que ce secteur  et
un peu moins de 17% ayant  aussi u t ilisé temporairement  le pr ivé. En
privé, 43% des élèves sont  des “fidèles” à  ce secteur, près de 57% ayant
“zappé” en t re public et  pr ivé. La  première conclusion  est  simple: la
popula t ion  scola ire du  public est  t rès major ita irement  (plus de hu it
élèves sur dix) composée de “fidèles”, celle du privé est  majoritairement
(en t re cinq et  six sur  dix) composée de “zappeurs”.
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Mais n’oublions pas que les “zappeurs” présents dans un  secteur
sont  d’anciens élèves de l’autre et  que les viviers sont  inégaux: l’année
de l’enquête, pour  l’ensemble de l’enseignement  secondaire, le public
scola r isa it  79,2% des élèves, le pr ivé, 20,8%9. Si l’éch a n t illon  de
répondants respecta it  ces taux, l’ensemble des élèves se répar t ira it
en  t rois groupes dont  les propor t ions est imées sera ient  les suivantes:

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

65,7% 9,0% 25,1%

Cet t e r épa r t it ion  es t  vois in e de celle qu e n ou s  a vion s, pa r
exem ple, obser vée su r  le pa n el 1980 a pr ès 7 a n s de pa r cou r s de
l’enseignement : “tout  public” – 65,1%; “tout  pr ivé” – 9,6%; t ransfer t s:
25,4%10. Les proximités de ces r épa r t it ions donnen t  en  tou t  cas à
penser  que les répondants fourn issen t  une image assez fidèle de la
dist r ibu t ion  des com por t em en t  des fa m illes fa ce a u x possibilit és
d’u t ilisa t ion  des deux secteurs de scola r isa t ion .

– Se lon  le s  n ive au x de  sco larisation  (Table au  VI)

La fidélité au secteur  pr ivé, qui concerne près d’un élève sur  deux
en  Sixième, décroît  a ssez régu lièrement  selon  les n iveaux, n ’étan t
plus le fa it  que de moins de 37% des élèves de Termina le. Dans le
même temps, le secteur  pr ivé devien t  done major ita irement  secteur
de scola r isa t ion  des anciens élèves du  public: ceux-ci son t  presque
aussi nombreux que les “fidèles” au privé dès la Sixième et représentent
plus de six sur  dix des élèves de Termina le. En  public, le mouvement

9. Sur  une popula t ion  de répondants de 1000 élèves qu i aura it  respecté
ces propor t ions, nous aur ions, théor iquement , 792 élèves du  public et
208 du  pr ivé. Parmi les 792 du  public, 657 (83% de 792) sera ien t  des
“fidèles” et  133 (16,76% de 792) des “zappeurs”; parmi les 208 du  pr ivé,
90 (43,07% de 208) sera ien t  des “fidèles” et  118 (56,67% de 208) des
“zappeurs”. Tota l des “zappeurs”: 251 (25,1%).

10. Source: not re ouvrage École publique ou  école privée? déjà  cité. Cer tes,
la  compara i son  n’est  pas par fa ite: sur  le panel, nous avions enregist ré
tous les t ransfer t s du  seconda ire, mais non  ceux de l’élémenta ire; dans
cet t e enquéte son t  pr is en  compte les t r ansfer t s duran t  la  scola r it é
élémenta ire, mais, en  revanche, ne peuvent  êt re comptabilisés ceux qui
s’effectueront  encore au  cours de la  scola r ité seconda ire.
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est  un  peu  plus complexe: il est  de même sens de la  Sixième à  la
Seconde où le nombre de “fidèles” à  ce secteur  décroît  passant  de près
de n eu f su r  dix à  m oin s de h u it  su r  dix, pen da n t  qu e le n om br e
d’élèves issus du  pr ivé double; mais, en  Termina le, la  propor t ion  des
“fidèles” est  à  nouveau  plus for te qu’en  Seconde (plus de hu it  élèves
sur  dix), tandis que le nombre des “zappeurs” s’abaisse (moins de deux
sur  dix): spécificité de l’échant illon  des répondants ou  preuve que les
“zappeurs” sont  plus souvent  amenés à  in ter rompre leur  scolar ité de
second cycle en  public qu’en  pr ivé?

Scolarité de I’élève Public Priv

Niveau Terminale

Tout public 82,08% –

Tout privé – 36,90%

Public et privé 17,92% 62,76%

Non réponses 0,00% 0,34%

Total 100% (636) 100% (870)

Niveau Seconde

Tout public 77,36% –

Tout privé – 42,73%

Public et privé 22,28% 57,27%

Non réponses 0,36% 0,00%

Total 100% (561) 100% (674)

Niveau Quatrième

Tout public 83,60% –

Tout privé – 46,13%

Public et privé 16,11% 53,73%

Non rèponses 0,29% 0,14%

Total 100% (689) 100% (711)

Niveau Sixième

Tout public 88,44% –

Tout privé – 49,80%

Public et privé 11,24% 49,61%

Non réponses 0,33% 0,59%

Total 100%(614) 100% (510)

Tableau  VI: t ra jectoires des élèves du  public et  du  pr ivé.% selon  les
n iveaux de scola r isa t ion
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Examinons, selon  la  méthode précédemment  u t ilisée, les types
de parcours en  fonct ion  de ces n iveaux11.

Sixième Quat r ième Seconde Termina le

“Fidèles” au  public 71,0% 65,5% 61,0% 64,4%
“Fidèles” au  pr ivé 9,8% 10,0% 9,1% 7,9%
“Zappeurs” 18,8% 24,2% 29,7% 27,6%

Com m e on  peu t  l’obser ver  en  com pa r a n t  ces  t a u x a u x t a u x
relevés sur  le panel 1972-1973-197412, ces répar t it ions, si l’on excepte
le cas des Terminales du public déjà  évoqué précédemment , semblent
bien  confirmer  les mouvements que nous avions antér ieurement  mis
en évidence: baisse de la  fidélité au public et  au privé et  augmentat ion
du  nombre des usagers des deux secteurs à  la  fois au  fur  et  à  mesure
du  dérou lement  des pa rcours scola ires, et  aussi selon  les pér iodes
considérées; le nombre des “zappeurs”, dont  nous avions par  a illeurs
consta té la  progression  en t re la  pér iode 1970-1980 (panel 72-73-74)
et  la  pér iode 1980-1990 (pa n el 80), sem ble con t in u er  de cr oît r e,
notamment  jusqu’à  la  Seconde, t andis que celu i des fidèles cont inue
de décroît re, au  moins jusqu’à  la  Seconde en ce qui concerne le public,
tou t  au  long du  cursus en  ce qu i concerne le pr ivé.

11. Pa r t s  du  pr ivé: Sixièm e-19,7%; Qu a t r ièm e-21,6%; Secon de-21,2%;
Termina le-21,5%.Par  exemple, en  Sixième, sur  100 enfan ts (80,3% en
public et  19,7% en  pr ivé), 71,0 sont  des “fidèles” au  public (88,44% de
80,3), 9,8 des “fidèles” au  pr ivé (49,8% de 19,7), 18,8 des “zappeurs”
(11,24% de 80,3 + 49,61% de 19,7).

12. Cf. not re ouvrage École publique ou , école privée? déjá  cité. A t it re de
compara ison , sur  le panel 72-73-74 qui inclua it  les t ransfer t s á  l’école
élémenta ire, on  observa it  les répar t it ions su ivantes:

Sixième Quat r ième Seconde Termina le

“fidèles” au  public 76,9% 73,1% 69,5% 69,3%
“fidèles” au  pr ivé 9,8% 10,8% 10,4% 10,0%
“Zappeurs” 13,3% 16,1% 20,1% 20,6%



PENSAMIENTO EDUCATIVO. Vol. 16 - 1995 Gabr iel Langouet

355

–  Se lon  le s  CSP  de s  pare n ts  (Table au  VII)

CSP Pères Mères

  Scolarité de l’éléve Public Privé Public Privé

Agriculteurs

Tout public 63,93 – 69,70% –

Tout privé – 43,30% – 48,54%

Public et privé 36,07% 56,19% 30,30% 51,46%

Non réponses 0,00% 0,52% 0,00% 0,00%

Total 100% (61) 100% (194) 100% (33) 100% (103)

Artisans, commerçants

Tout public 76,38 – 79,78% –

Tout privé – 46,81% – 46,28%

Public et privé 23,23% 53,19% 20,22% 53,72%

Non réponses 0,39% 0,00% 0,00% 0,00%

Total 100% (254) 100% (408) 100% (89) 100% (188)

Cadres supérieurs

Tout public 77,24 – 74,70% –

Tout privé – 42,79% – 45,26%

Public et privé 22,76% 56,90% 25,30% 54,74%

Non réponses 0,00% 0,31% 0,00% 0,00%

Total 100% (391) 100% (645) 100%(166) 100% (232)

Cadres moyens

Tout public 85,43 – 80,22% –

Tout privé – 40,83% – 44,74%

Public et privé 14,57% 58,98% 19,78% 55,26%

Non réponses 0,00% 0,19% 0,00% 0,00%

Total 100% (453) 100% (529) 100% (273) 100% (418)

Employés

Tout public 88,59 – 83,97% –

Tout privé – 43,03% – 39,88%

Public et privé 11,05% 56,97% 15,94% 59,86%

Non réponses 0,36% 0,00% 0,09% 0,25%

Total 100% (552) 100% (416) 100% (1117) 100% (1181)

Ouvriers

Tout public 83,56% – 79,75% –

Tout privé – 45,12% – 49,35%

Public et privé 16,13% 54,27% 19,83% 50,65%

Non rèponses 0,31% 0,61% 0,42% 0,00%

Total 100% (651) 100% (492) 100% (237) 100% (154)

Tableau  VII: t ra jectoires des élèves du  public et  du  pr ivé.% selon  les
CSP des pères ou  des mères
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Que l’on  considère la  répar t it ion  des CSP des pères ou  que l’on
considère celle des mères, les var ia t ions sont  impor tan tes.

En  public, la  par t  des “zappeurs” ne représen te qu’un  peu  plus
de 11% des élèves lorsque les pères sont  employés, reste fa ible (en t re
un  et  deux sur  dix) lorsqu’ils son t  cadres moyens ou  ouvr iers, croît
a s sez n et t em en t  (p lu s  de deu x su r  d ix) lor squ ’ils  son t  ca d r es
supér ieurs ou  ar t isans et  commerçants, et  dépasse le t iers des élèves
dont  les pères sont  agr icu lteurs13. Par  rappor t  aux mères, l’ordre est
sensiblement le même mais les écarts extrêmes sont  un peu moindres:
près de 16% de élèves de mères employées, au tour  de deux sur  dix
lor squ e les  m èr es  son t  ou vr ièr es, ca dr es  m oyen s ou  a r t isa n s  et
commerçants, un quart  lorsqu’elles sont  cadres supérieurs et  t rois sur
dix pour  les agr icu lt r ices. L’u t ilisa t ion  des t r ansfer t s semble donc
davantage dépend an te de la  profession  des mères que de celle des
pèr es  pou r  les  ca t égor ies  “ca dr es  su pér ieu r s”, “ca dr es  m oyen s”,
“em ployés” et  “ou vr ier s”, de celle des  pèr es  pou r  les  ca t égor ies
“agr icu lteurs” et  “a r t isans et  commerçants”.

En  pr ivé, la  par t  des élèves issus du  public est  beaucoup plus
homogène. Par  rappor t  aux professions des pères, elle ne var íe que
de 53% (ar t isans et  commerçants) à  59% (cadres moyens), par  rapport
à  celles  des  m èr es, de  p r ès  de 51% (ou vr iér es ) à  p r ès  de 60%
(employées). C’est  dire que la  composit ion  socia les des “t ransfuges”
du  public vers le pr ivé reste assez proche de celle des “fidèles” de ce
secteur. Les écar t s son t  aussi moindres selon  que l’on  examine ces
t r a n sfer t s en  fon ct ion  des pr ofession s des pèr es ou  des m èr es: le
“poids” des pr ofession s des pèr es sem ble cepen da n t  u n  peu  plu s
déterminant  pour  les ca tégor ies “agr icu lteurs”, “cadres supér ieurs”,
“cadres moyens” et  “ouvr iers”, un  peu  moins déterminant  que celu i
d es  m èr es  p ou r  les  “em p loyés ”, vois in  p ou r  les  “a r t is a n s  e t
commerçants”.

Peut-on est imer  la  par t  des t ransfer ts par  rapports aux par ts des
“fidèles” des deux secteurs et  selon  ces ca tégor ies socia les? Pour  ce
fa ir e, il fa u t  con sidér er  u n  éch a n t illon  fict if de r épon da n t s da n s

13. Rappelons cependant  que les effect ifs de cet te ca tégor ie sont  peu  eleves.
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lequel les parts respectives du public et  du privé seraient  globalement,
com m e n ou s l’a von s vu  pr écédem m en t , de 79,2% et  20,8% (t a u x
na t ionaux l’année de l’enquête): pour  un  tota l de 1000 répondants,
nous aur ions a lors obtenu  792 réponses de familles du  public et  208
d u  p r ivé , ces  r ép on s es  s e  r ép a r t is s a n t  e l les -m êm es  p r op or -
t ionnellement  à  la  dist r ibut ion des CSP (des pères ou des mères) dans
chacun des secteurs (cf. Tablean 11)14. Nous pouvons par  conséquent ,
pour  chaque ca tégor ie, ca lcu ler  les par t s respect ives du  public et  du
p r ivé  e t , à  pa r t ir  des  don n ées  du  t a blea u  VI I , en  dédu ir e  les
propor t ions de “fidèles” au  public ou  au  pr ivé et  de “zappeurs”15 qu i
sera ien t  observées sur  not re échant illon  fict if. Par  rappor t  aux CSP
des pères16, les répar t it ions selon  les différen ts types de parcours pe
uvent  êt re approximat ivement  est imées a insi:

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

Agr icu lteurs 36,4% 18,6% 44,7%
Art isans, commerçants 55,3% 12,9% 31,5%
Cadres supèr ieurs 55,5% 12,0% 32,4%
Cadres moyens 66,9% 8,9% 24,2%
Employés 75,1% 6,5% 18,0%
Ouvr iers 70,9% 6,9% 21,9%

14. Par  exemple, en  public, 2,44% des pères étant  agr iculteurs, nous aur ions
19 pères agr icu lteurs (2,44% de 792, soit  19,32), en  pr ivé, 42,71% des
mères étan t  employées, nous aur ions 89 mères employées (42,71% de
208, soit  88,84), etc.

15. Prenons l’exemple des pères agr icu lteurs. Sur  1000 pères tou tes CSP
confondues, nous aur ions environ 19 pères agr iculteurs en  public (2,44%
de 792) et  près de 15 en  pr ivé (7,02% de 208). Aut rement  dit , sur  100
pères agr i cu lteurs ayant  répondu, 57 scola r isera ien t  leur  enfan t  en
pu blic (792*2,44%/ 792*2,44%+208*7,02% = 56,96) et  43 en  pr ivé
(208*7,02%/ 792*2,44%+208*7,02% = 43,04). Pour  la  ca tégor ie “pères
agriculteurs”, les par ts sont  done les suivantes: “fidèles” au public - 36,4%
(63,93% de 56,96); “fidèles” au pr ivé - 18,6% (43,30% de 43,04); “zappeurs”
- 44,7% (36,07% de 56,96 + 56,19% de 43,04).

16. Nous choi si ssons cet te répar t it ion  car  les indica t ions des professions
ont  été, bien  évidemment , beaucoup plus fréquentes pour  les pères que
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Nous ret rouvons sur  cet  échant illon  les pr incipa les t endances
que nous avions déjà  observées lors du  su ivi des panels 1972-1973-
1974 et  1980. L’ut ilisat ion des t ransfer ts d’un secteur  à  l’autre est  t rès
fréquente chez les enfan ts d’agr icu lteurs (plus de qua t re élèves sur
dix), ma is aussi chez les en fan t s d’a r t isans et  commerçan t s et  de
cadres supérieurs (plus de t rois sur  dix); elle semble encore progresser
chez les agr iculteurs et  les cadres supér ieurs par  rappor t  aux années
qua t re-vingt 17. Chez les agr icu lt eu r s, la  fidélit é au  public est  t r ès
faible par  rapport  à  l’ensemble, et  semble avoir  encore diminué, tandis
que la  fidélité au pr ivé reste for te et  semble décroît re plus fa iblement ,
mais cet te double par t icu la r ité peut  s’expliquer  au  moins en  par t ie
pa r  le  “poids” de  l’a ca dém îe  de  N a n t es ; pou r  les  deu x a u t r es
ca t égor ies, c’est  su r tou t  la  fidélit é a u  pr ivé qu i semble diminuer.
L’u t i l is a t ion  d es  t r a n s fe r t s  es t  fr équ en t e  e t  s em ble  en  for t e
progression  chez les enfan ts de cadres moyens (près d’un  élève sur
qua t re) dont  les fidélités aux deux secteurs s’aba issen t  légèrement ;
elle est  plus stable chez les enfan ts d’ouvr iers (plus d’un  sur  cinq),
même si la  fidélit é a u  public semble décroît r e légèremen t  t a ndis
qu’augmente pa ra llèlement  celle au  pr ivé. En  revanche, pa rmi les
enfants d’employés, le nombre des “zappeurs” est  assez fa ible (moins
d’u n  su r  cin q) et  in fér ieu r  à  ceu x des a u t r es ca t égor ies, ou vr ier s
compris, et  semble diminuer  par  rappor t  aux années antér ieures (sur
le pa n el 80, il ét a it  voisin  du  t a u x de t r a n sfer t  obser vé ch ez les
ouvr iers), t andis que la  fidélité au  public se renforcera it , ce qui peut ,
cer tes, la isser  supposer  un bia is de l’échant illon, mais peut-êt re aussi
des changements de st ra tégies de la  par t  de cer ta ines de ces familles.

pour  les mères. Mai s le même mouvement , avec des taux t rès proches,
est , observé chez ces dern ières.

17. Sur  le panel 80, pour  7 années de scola r ité seconda ire (ici, on  a , en
moyenne, environ  4 ans de scola r it é seconda ire), les propor t ions de
“zappeurs” dans les diverses ca tégor ies socia les éta ien t  les su ivantes:
agr iculteurs-35,2%; ar t isans et  commerçants-32,7%; cadres supér ieurs-
26,1%; cadres moyens-20,9%; employés-21,6%; ouvr iers-21,8%. Source:
not re ouvrage‘École publique ou  école privée? déjà  cité.
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–  Se lon  le s  n ive au x d’é tu de s  de s  pare n ts  (Table au  VIII)

N iveaux d’études Pères Mères

  Scolarité de l’éléve Public Privé Public Privé

Certificat d’études

Tout public 85,60 – 84,60% –

Tout privé – 44,04% – 53,60%

Public et privé 14,20% 55,73% 15,40% 45,66%

Non réponses 0,20% 0,22% 0,00% 0,74%

Total 100% (507) 100% (445) 100% (578) 100% (541)

CAP, BEP, BEPC

Tout public 82,14% – 79,88% –

Tout privé – 43,99% – 42,69%

Public et privé 17,53% 55,82% 20,12% 57,21%

Non réponses 0,32% 0,19% 0,00% 0,10%

Total 100% (924) 100% (1073) 100% (815) 100% (1026)

Baccalauréat

Tout public 84,82% – 84,97% –

Tout privé – 44,01% – 43,90%

Public et privé 15,18% 55,99% 15,03% 56,09%

Non réponses 0,00% 0,00% 0,00% 0,00%

Total 100% (257) 100% (334) 100% (346) 100% (476)

Études supérieures

Tout public 78,95% – 81,51% –

Tout privé – 42,44% – 43,69%

Public et privè 21,05% 57,44% 18,49% 56,31%

Non réponses 0,00% 0,13% 0,00% 0,00%

Total 100% (532) 100% (780) 100% (438) 100%(586)

Tableau  VIII: t ra jectoires des élèves du  public et  du  pr ivé.% selon  le
n iveau  d’études des pères ou  des mères

Par  rappor t  aux n iveaux d’études des pères, les élèves du  public
ayant  déjà  u t ilisé le pr ivé sont  moins nombreux dans les ca tégor ies
“cer t ifica t  d’études” (environ  14%) et  “bacca lauréa t” (environ  15%),
plus nombreux en “CAP, BEP, BEPC” (près de 18%) et , sur tout  “études
supér ieures” (21%); les taux de ceux du  pr ivé qui on t  u t ilisé le public
sont  t rès homogènes des niveaux “cer t ificat  d’études” à  “baccalauréat”
inclus (près de 56%), à  peine plus élevés dans la  ca tégor ie “études
su pér ieu r es” (57%). Pa r  r a ppor t  a u x m èr es et  da n s le pu blic, on
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ret rouve une plus fa ible u t ilisa t ion  des t ransfer t s du  pr ivé vers le
public dans les catégories “cer t ificat  d’études” ou “baccalauréat  (15%),
mais une u t ilisa t ion  un  peu  plus fréquente dans la  ca tégor ie “CAP,
BEP, BEPC” (20%) que parmi les “études supér ieures” (plus de 18%);
en  p r ivé, les  t a u x d ’u t ilisa t ion  a n t ér ieu r e du  pu blic son t  t r ès
homogènes pour  les t rois ca tégor ies des n iveaux les plus élevés (56
à  57%), n et t em en t  plu s ba s pou  la  ca t égor ie “cer t ifica t  d’ét u des”
(moins de 46%).

A nouveau , dét erminons ce que sera ien t  les pou rcen tages de
fidélité à  chacun des deux secteurs et  d’ut ilisa t ion des t ransfer ts pour
un échant illon fict if dont  la  composit ion public-pr ivé serait  une bonne
image de la  composit ion  des deux secteurs au  n iveau  na t iona l18.

Par  rappor t  aux n iveaux d’études des pères, nous aur ions:

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

Cer t ifica t  d’études 70,9% 7,6% 21,3%
CAP, BEP, BEPC 64,4% 9,5% 25,8%
Bacca lauréa t 64,8% 10,4% 24,8%
Études supér ieures 58,6% 10,9% 30,4%

Le lien  en t re les compor tements des familles vis-à -vis du  choix
de l’école et  le n iveau  d’études du  père semble assez net  et  dist ingue
t rois ca tégor ies. Au n iveau  “cer t ifica t  d’études” cor respond la  fidélité
la  plus for te au  public (plus de sept  sur  dix) mais la  moins for te au
pr ivé (un  sur  t reize), et  l’u t ilisa t ion  la  moins fréquente du  “zapping”
(u n  peu  p lu s  de deu x su r  d ix). Au  n ivea u  “ét u des  su pér ieu r es”

18. Échant illon  fict if de répondants dans lequel les par t s respect ives du
pu blic e t  du  p r ivé  ser a ien t  globa lem en t , com e n ou s  l’a von s  vu
précédemment , de 79,2% et  20,8% (taux nat ionaux l’année de l’enquéte):
pou r  u n  t ot a l de 1000 r épon da n t s, n ou s a u r ion s a lor s obt en u  792
r épon ses  de fa m illes  du  pu blic et  208 du  pr ivé, ces  r épon ses  se
répa r t issan t  elles-mêmes propor t ionnellemen t  à  la  dist r ibu t ion  des
n iveaux d’ètudes (des pères ou  des mères) dans chacun  des secteurs (cf.
Tableau  III).
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cor respond la  fidélité la  moins for te au  public (moins de six sur  dix)
mais la  plus for te au  pr ivé (un  peu plus d’un sur  neuf), et  l’u t ilisa t ion
la  plus fréquente du “zapping” (un peu plus de t rois sur  dix). Les deux
niveaux in termédia ires (CAP, BEP, BEPC et  baccalauréat ) marquent
des compor tements plus voisins et  eux-mêmes in termédia ires pa r
rappor t  aux précédents: un  peu  moins de deux t iers des élèves sont
fidèles au  public et  environ un sur  dix au  pr ivé, le quar t  a  déjà  u t ilisé
les deux secteurs.

Par  rappor t  aux n iveaux d’études des mères, nous aur ions:

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

Cer t ifica t  d’études 69,2% 9,8% 20,9%
CAP, BEP, BEPC 61,5% 9,8% 28,7%
Bacca lauréa t 64,1% 10,8% 25,1%
Études supér ieures 61,9% 10,5% 27,6%

Les  oppos it ion s  en t r e  les  ca t égor ies  ext r êm es  (“cer t ifica t
d’études” et  “études supér ieures”) sont , en  un  peu moins accentué, de
même sens: le nombre des “fidèles” au public décroît  assez net tement ,
celu i des  “fidèles” a u  p r ivé cr oît  légèr em en t  et  le  n om br e des
“zappeurs” passe de un  sur  cinq à  plus de un  sur  qua t re. Concernant
les  deu x ca t égor ies  in t er m édia ir es, c’est  a u  con t r a ir e pa r m i les
enfants dont  les mères déclarent  se situer  au  n iveau du baccalauréa t
qu’on ret rouve une fidélité au  public plus fréquente et  une ut ilisa t ion
des t r ansfer t s moins fr équen te que pa rmi ceux don t  les mères se
situent  au  n iveau  du  CAP, du  BEP ou  du  BEPC, les fidélités au  pr ivé
se r approchan t  davan tage de celles que nous avions observées en
fon ct ion  des  n ivea u x d ’ét u des  des  pèr es. Sa n s  dou t e  s er a it -il
in t ér essa n t , n ot a m m en t  pou r  ces ca t égor ies, d’ét u dier  les  effet s
con ju gu és des n ivea u x d’ét u des des deu x pa r en t s, sa n s dou t e les
“poids” des n iveaux des paren ts dans la  const ruct ion  des parcours
scola ires des enfan ts sont -ils inégaux?
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–  Se lon  le s  parcou rs  sco la ire s  de s  pare n ts  (Table au  IX)

Scolarité des parents Pères Mères

  Scolarité de l’éléve Public Privé Public Privé

Tout public

Tout public 88,50% – 88,39% –

Tout privé – 32,90% – 29,26%

Public et privé 11,31% 66,77% 11,48% 70,35%

Non réponses 0,18% 0,32% 0,13% 0,39%

Total 100% (1635) 100% (1243) 100% (1533) 100% (1032)

Tout privé

Tout public 56,84 – 65,30% –

Tout privé – 68,26% – 65,93%

Public et privé 43,16% 31,58% 34,70% 33,95%

Non réponses 0,00% 0,16% 0,00% 0,12%

Total 100% (234) 100% (627) 100% (317) 100% (860)

Public et privé

Tout public 74,78% – 74,19% –

Tout privé – 40,86% – 37,83%

Public et privé 25,00% 59,01% 25,81% 62,17%

Non réponses 0,22% 0,12% 0,00% 0,00%

Total 100% (448) 100% (810) 100% (465) 100% (801)

Tableau  IX: t ra jectoires des élèves du  public et  du  pr ivé. % selon  les
parcours scola ires des pères ou  des mères.

Les parcours scola ires des élèves semblent  bien  for tement  liés
aux pa rcou r s scola ir es des pa ren t s. En  public et  pa r  r appor t  aux
scola r it és  des  pèr es, la  pa r t  des  élèves  qu i on t  a n t ér ieu r em en t
fréquenté le pr ivé n’est  que d’un  peu  plus de 11% lorsque le père n’a
fréquenté que le public, mais elle devient  d’un quar t  lorsqu’il a  u t ilisé
les deux secteurs et  de 43% (presque qua t re fois plus) lorsqu’il n ’a
fr équ en t é qu e le pr ivé; pa r  r a ppor t  a u x scola r it és des m èr es, les
var ia t ions sont  de même sens mais d’amplitude généra le un peu plus
fa ible: comme pour  les pères, un  peu  plus de 11% lorsque les meres
ava ien t  été “fidèles” au  public et  un  peu  plus d’un  quar t  lorsqu’elles
ava ient  eu  un  parcours mixte, plus d’un  t iers lorsqu’elles ava ien t  été
“fidèles” au pr ivé. En pr ivé et  par  rapport  aux scolar ités des pères, la
par t  des élèves qui ont  antér ieurement  fréquenté le public est  de près
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de 32% lorsque le père n’a  fréquenté que le pr ivé, mais elle devien t
de 59% lorsqu’il a  u t ilisé les deux secteurs et  de plus des deux t iers
lorsqu’il n ’a  fréquenté que le public; par  rappor t  aux scola r ités des
meres, les variat ions sont  de même sens et  d’amplitude générale aussi
for te: près de 34% lorsque les mères ava ien t  été “fidèles” au  pr ivé et
un  peu  plus de 62% lorsqu’elles ava ien t  eu  un  parcours mixte, plus
de 70% lorsqu’elles ava ien t  été “fidèles” au  public.

Est imons à  nouveau  la  répar t it ion  des scola r ités des élèves en
fonct ion  de celles des paren ts telle qu’elle devra it  appara ît re sur  un
échant illon  fict if de répondants qui sera it  composé de 79,2% d’élèves
du  public et  de 20,8% d’élèves du  pr ivé19. Cet te répar t it ion  sera it  la
su ivante:

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

Père “tou t  public” 75,0% 5,0% 19,8%
Mère “tou t  public” 76,2% 4,0% 19,6%
Pére “tou t  pr ivé” 34,7% 26,6% 38,7%
Mère “tou t  pr ivè” 39,7% 25,8% 34,4%
Père “public et  pr ivé” 52,3% 12,3% 35,2%
Mère “public et  pr ivé” 52,7% 11,0% 36,4%

Trois types de comportements sont  net tement  ident ifiés, que l’on
considère les scola r ités des enfan ts par  rappor t  à  celles de pères ou
que l’on  les considère par  rappor t  à  celles des mères. Dans le cas où
le père ou  la  mère on t  effectué une scola r ité “tou t  public”, les t rois
quar t s des enfan ts effectuent  une scola r ité “tou t  public” et  seu ls 4 à
5% d’en t re eux sont  “fidèles” à  l’au t re secteur ; un  peu  moins de deux
sur  dix u t ilisen t  les deux secteurs: en  fa it , ce sont  done environ  95%
des élèves qu i u t ilisen t  au  moins par t iellement  le public et  près d’un
quart  qui ut ilisent  au moins part iellement  le privé. Pour des scolarités
“t ou t  pr ivé” du  pèr e ou  de la  m èr e, la  fidélit é a u  pr ivé en  ce qu i
concerne la  scola r ité des enfants est  net tement  plus for te et , que l’on
mesure à  par t ir  des pères ou  des mères, dépasse le quar t ; la  fidélit é

19. Taux nat ionaux l’année de l’enquête. Les réponses se répar t ira ient  elles-
mêmes propor t ionnellement  à  la  dist r ibu t ion  des parcours scola ires des
pères ou  des meres dans chacun  des secteurs (cf. t ableau  IV).
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au  public s’aba isse t rès for tement  par  rappor t  aux mères (moins de
qua t re sur  dix) et  encore davantage par  rappor t  aux pères (à  peine
plus d’un sur  t rois); l’u t ilisa t ion  des deux secteurs est  également  t rès
for te (plus d’un  t iers par  rappor t  aux mères, près de qua t re sur  dix
par  rappor t  aux pères: dans ces popula t ions, près des t rois quar ts des
élèves u t ilisen t  au  moins par t iellement  le public, plus de six sur  dix
le pr ivé). Enfin , pour  des scola r ités mixtes du  père ou  de la  mère, la
fidélité au  public concerne un  peu  plus de cinq élèves sur  dix et  la
fidélité au  pr ivé un  élève sur  hu it  ou  neuf, le “zapping” étan t  u t ilisé
par  plus d’un  t iers de ces élèves: au  tota l, près de neuf élèves sur  dix
sont  des usagers permanents ou  tempora ires du  public, mais près de
cinq élèves sur  dix sont  aussi des usagers permanents ou temporaires
du  pr ivé. Comment  ne pas comprendre le double a t t achement  des
familles aux deux secteurs de scola r isa t ion?

Utilisation  de s  de u x se cte u rs  par le s  fam ille s

Nou s a von s pu  obser ver  com bien  les  t r a ject oir es  des élèves
auprès desquels a  été réa lisée l’enquéte différa ient  selon  les secteurs
ou  les n ivea u x de scola r isa t ion , m a is a u ssi selon  l’a ppa r t en a n ce
socioprofessionnelle, les n iveaux d’études ou  les parcours an tér ieurs
des pa ren t s. Ma is ce r epérage de la  fidélit é ou  de l’in fidélit é à  un
secteur  reste par t iel par te qu’éva lué à  par t ir  de la  t ra jectoire d’un
seul enfan t  de la  fra t r ie. Nous nous proposons ici de mesurer  cet te
fidélité ou cet te infidélité non plus en considérant  un seul enfant , celui
qu i a  fa it  l’objet  de l’en qu êt e  p r in cipa le, m a is  en  con s idér a n t
l’ensemble des en fan t s d’une même famille lor squ ’elle en  compte
plusieurs. Les quest ions posées deviennent  done les su ivantes:

–  d’une par t , parmi les enfants ayant  pr incipalement  été repérés
dans cet te enquête, quelles sont  les par ts respect ives de ceux qui, soit
en  public, soit  en  pr ivé, appa r t iennen t  à  une famille “fidèle” à  un
sect eu r  de scola r isa t ion  ou , a u  con t r a ir e, à  u n e fa m ille a ya n t ,
tota lement  ou temporairement , u t ilisé l’autre secteur  pour  l’un de ses
enfan ts?

–   d ’a u t r e  p a r t , p eu t -on  a lor s , com m e n ou s  l’a von s  fa i t
précédemment , est imer, non  plus les par t s des élèves “fidèles” à  l’un
ou  l’au t re des secteurs par  rappor t  à  celle des “zappeurs”, mais les
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par t s des familles “fidèles” par  rappor t  à  celle des familles qu i ne le
sont  pas, au  moins pour  l’un  de leurs enfan ts?

En se m ble  (Table an  X)

Élève Public Privé

Familles Tout public 73,44% –

Tout privé – 29,95%

Public et privé 26,40% 69,95%

Non réponses 0,16% 0,11%

Total 100% (2500) 100% (2765)

Tableau  X: u t ilisa t ion  des deux secteurs par  les familles des élèves du
public et  du  pr ivé

Parmi les élèves scola r isés en  public au  moment  de l’enquête, ce
ne sont  plus que 73% d’en t re eux qui appar t iennent  à  des familles
“tou t  public” (mesurée au  n iveau  du  seu l élève consideré, la  fidélit é
éta it  de 83%); parmi ceux qui sont  scola r isés en  pr ivé, monis de 30%
appar t iennent  à  des familles “tou t  pr ivé” (fidélité mesurée à  par t ir
de l’élève: 43%). C’est  dire combien appara ît , sur  ce seul exemple, que
l’unité d’ana lyse précédemment  u t ilisée (réleve) masquait  l’ampleur
réelle de l’u t ilisa t ion  des deux secteurs par  les familles: en  réa lit é,
dans not re échant illon , les familles du  public sont  composées de plus
d’un  quar t  d’en t re elles ayant , pour  l’un  au  moins de leurs enfan ts,
u t ilisé le pr ivé, les familles du  pr ivé de près de 70% d’en t r e elles
ayant , pour  l’un  au  moins de leurs enfan ts, u t ilisé le public.

Peut-on est imer le nombre de familles “fideles” à  l’un des secteurs
et  le nombre de celles qu i ne le sont  pas, au  moins pour  l’un  de leurs
enfan ts? Comme précédemment , n ’omet tons pas de considérer  que,
l’année de l’enquête, pour  l’ensemble de l’enseignement  seconda ire,
le public scolar isa it  79,2% des élèves, le pr ivé, 20,8%. Supposons done
une popula t ion  de répondants, par  exemple 1000 familles, qu i aura it
respecté ces proport ions. Nous aurions, théoriquement, eu 792 familles
dont  l’enfan t  pr incipa lement  concerné par  l’enquête éta it  en  public
(208 en  pr ivé). Pa rmi les 792 familles du  public, 582 sera ien t  des
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“fidèles” et  209 des “zappeurs”20; parmi les 208 familles du  pr ivé, 62
ser a ien t  des  “fidèles” et  145 des  “za ppeu r s”21. Au t r em en t  d it ,
l’ensemble des familles visées pa r  l’enquête se répar t ira it  en  t rois
groupes dont  les propor t ions est imées sera ien t  les su ivantes:

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

58,2% 6,2% 35,4%

Mesuré au  n iveau  des familles, le “zapping”, sur  cet  échant illon ,
concerne net tement  plus d’une famille sur  t rois (et  plus de 10% de
plu s  qu e lor squ ’on  l’es t im e en  con sidér a n t  u n  seu l en fa n t  de la
fra t r ie), les fidélités au  public ou  au  pr ivé diminuant  d’autant : moins
de 6 familles su r  10 du  public, 1 su r  16 en  pr ivé. Nous avions vu
précédemment  que les est imat ions fa ites, sur  cet  échant illon , de la
fidélit é et  des t r a n sfer t s  en t r e les sect eu r s ét a ien t  r ela t ivem en t
proches de celles que nous avions observées sur  le panel 1980 après
7 ans de parcours de l’enseignement 22, ce qu i renforce la  va lidité de
n ot r e es t im a t ion  de l’a m pleu r  l’u t ilisa t ion  con ju gu ée des  deu x
secteu r s. Est ima t ion  sans dou te min ima le, ca r  il fau t  a jou ter  que
d’aut res t ransfer ts non encore effectués augmenteront  encore la  par t
des “zappeurs” par  rappor t  à  celles des “fidèles”.

–  Se lon  le s  n ive au x de  sco larisation  (Table au  XI)

Les propor t ions de familles “fidèles”, que ce soit  au  public ou  que
ce soit  au privé, sont , bien sûr, t rès infér ieures à  celles que nous avions
observées en  considéran t  un  seu l enfan t  de ces familles.

Par  exemple, dans le pr ivé, près d’un  élève de Sixième sur  deux
ava it  accompli une scola r ité “tou t  pr ivé”, mais moins de 38% d’en t re
eux appar t iennent  à  des familles “tou t  pr ivé”; de même, si moins de

20. Le nombre de “fidèles” représentera it  73,44% de 792, soit  582; le nombre
de “zappeurs, 26,4% de 792, soit  209.

21. Même mode de ca lcu l. “Fidéles”: 29,95% de 208, soit  62; “zappeurs”:
69,95% de 208, soit  145.

22. Source: not re ouvrage.École publique ou  éeole privée? deja  cité.
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37% des élèves de Terminale du privé n’avaient  fréquenté que le privé,
24% de leurs familles n’ont , pour  l’ensemble de leurs enfan ts, u t ilisé
que ce secteur  de scolar isa t ion . Les élèves du  pr ivé, après la  Sixième,
éta ien t  major ita irement  d’anciens élèves du  public, et  d’au tan t  plus
major ita irement  que le n iveau  de scola r isa t ion  éta it  élevé; mais les
familles ayant  scola r isé l’un  de leurs enfan ts en  public sont  encore
plus net tement  major ita ires: près de 62% de celles que nous avons
observées à  par t ir  d’un  enfan t  scola r isé en  Sixième (les familles en
moyenne les plus jeunes), près de 76% de celles qui avaient  un enfant
en  Termina le (les familles en  moyenne les plus ágées).

Élèves Public Privé

Niveau Terminale Familles

[Tout public 70,91% –

Tout privé – 24,14%

Public et privé 29,09% 75,63%

Non rèponses 0,00% 0,23%

Total 100% (636) 100% (870)

Niveau Seconde

Tout public 69,16% –

Tout privé – 29,08%

Public et privé 30,66% 70,92%

Non réponses 0,18% 0,00%

Total 100% (561) 100% (674)

Niveau Quatrième

Tout public 73,58% –

Tout privé – 32,21%

Public et privé 26,27% 67,79%

Non réponses 0,15% 0,07%

Total 100% (689) 100% (711)

Niveau Sixième

Tout public 79,80% –

Tout privé – 37,84%

Public et privé 19,87% 61,96%

Non rèponses 0,33% 0,20%

Total 100% (614) 100% (510)

Tableau  XI: u t ilisa t ion  des deux secteurs par  les familles des élèves du
public et  du  pr ivé.% selon  les n iveaux
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La  fidélit é au  public est  elle-même décroissan te si l’on  ret ien t
comme unité d’analyse la famille: moins de 8 familles sur 10 lorsqu’elle
est  éva luée à  pa r t ir  de l’élève scola r isé en  Sixième au  moment  de
l’enquête, moins de 74% pa r  r appor t  aux élèves de Qua t r ième, et
en t re 69 et  71% par  rappor t  à  ceux de Seconde et  Termina le: dès la
Sixième, le public accueille près de 20% d’élèves dont  les familles ont
aussi été u t ilisa t r ices du  pr ivé pour  l’un  au  moins de leurs enfan ts;
en  Seconde ou  en  Termina le, plus ou  près de 30%.

Examinons, selon  la  méthode précédemment  u t ilisée, les types
de parcours en  fonct ion  de ces n iveaux23.

Sixième Quat r ième Seconde Termina le

Familles “fidèles” au  public 64,1% 57,7% 54,5% 55,7%
Familles “fidèles” au  pr ivé 7,5% 7,0% 6,2% 5,2%
“Zappeurs” 28,2% 35,2% 39,2% 39,1%

Rappelons tout d’abord que ces données ne sont pas longitudinales:
pa r  con séqu en t  r íen  n e per m et  de pr ou ver  la  com pa r a bilit é des
échant illons de répondants selon  les n iveaux; et  les in terpréta t ions
doivent  done êt re effectuées avec prudente. Cependant , nous avons
observé précédemment  que les taux de répar t it ion  des parcours “tout
public”, “tou t  pr ivé” ou  mixte des élèves pr incipa lemen t  concernés
par  l’enquête éta ien t , au  divers n iveaux, en  cohérence avec ceux qui
ont été relevés sur les panels, ce qui renforce la fiabilité des estimations
fa it es  a u  n ivea u  des fa m illes. Ces don n ées dr essen t  u n  t a blea u
sa isissant , d’une par t  de l’ampleur  de l’u t ilisa t ion  effect ive, mais non
encore achevée, des possibilit és de t ransfer t  d’un  secteur  à  l’au t re
(plus de 28% des familles ayant  un  enfan t  en  Sixième au  moment  de
l’enquête, au t rement  dit , en  moyenne, les plus jeunes, mais plus de
39% parmi celles qui avaient  un enfant  en Terminale, en moyenne les
plus âgées), d’au t re par t  des fa ibles taux d’u t ilisa t ion  du  “tout  pr ivé”
(7,5% chez les familles les plus jeunes; 5,2% chez les plus ágées).

23. Par t s du  pr ivé: Sixième – 19,7%; Quat r ième – 21,6%; Seconde – 21,2%;
Terminale -21,5%. Par  exemple, en Sixième, sur  100 familles (80,3% dont
l’enfant  “pr incipal” est  en public et  19,7% en pr ivé), 64,1 sont  des familles
“tout  public” (79,8% de 80,3), 7,5 des familles “tout  pr ivé” (37,84% de
19,7), 28,2 des familles de “zappeurs” (19,87% de 80,3 + 61,96% de 19,7).
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–  Se lon  le s  CSP  de s  pare n ts  (Table au  XII)

CSP Pères Mères

élève Public Privé Public Privé

Agriculteurs Familles

Tout public 52,46% – 60,61% –

Tout privè – 25,26% – 29,13%

Public et privé 47,54% 74,74% 39,39% 70,87%

Non réponses 0,00% 0,00% 0,00% 0,00%

Total 100% (61) 100% (194) 100% (33) 100% (103)

Artisans, commerçants

Tout public 62,60% – 67,42% –

Tout privè – 32,60% – 30,32%

Public et privè 37,01% 67,40% 32,58%, 69,68%

Non rèponses 0,39% 0,00% 0,00% 0,00%

Total 100% (254) 100% (408) 100% (89) 100% (188)

Cadres supérieurs

Tout public 66,24% – 66,27% –

Tout privé – 29,92% – 31,03%

Public et privé 33,76% 69,77% 33,73% 68,97%

Non réponses 0,00% 0,31% 0,00% 0,00%

Total 100% (391) 100% (645) 100% (166) 100% (232)

Cadres moyens

Tout public 76,16% – 72,53% –

Tout privé – 27,41% – 31,10%

Public et privè 23,84% 72,40% 27,47% 68,90%

Non réponses 0,00% 0,19% 0,00% 0,00%

Total 100% (453) 100% (529) 100% (273) 100% (418)

Employés

Tout public 79,53% – 74,04% –

Tout privé – 31,97% – 29,13%

Public et privè 20,11% 68,03% 25,96% 70,79%

Non réponses 0,36% 0,00% 0,00% 0,08%

Total 100% (552) 100% (416) 100% (1117) 100% (1181)

Ouvriers

Tout public 75,42% – 70,89% –

Tout privé – 31,91% – 35,71%

Public et privé 24,42% 68,09% 28,69% 63,64%

Non réponses 0,15% 0,00% 0,42% 0,65%

Total 100% (651) 100% (492) 100% (237) 100% (154)

Tableau  XII: u t ilisa t ion  des deux secteurs par  les familles des élèves du
public et  du  pr ivé. % selon  les CSP des pères ou  des mères
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Tou t es  ca t égor ies  sociopr ofess ion n elles  con fon du es  et  su r
l’ensemble de la  popula t ion , la  fidélit é au  public, qu i éta it  le fa it  de
83% des élèves de ce secteur, n’est  plus que celui d’un peu plus de 73%
des familles de ces élèves, soit  une ba isse moyenne de 10 poin ts. La
ba isse de fidélité au  public liée à  la  diversité des scola r isa t ions des
enfan ts d’une même fra t r ie s’écar te peu  de la  ba isse moyenne pour
les familles d’agr iculteurs (-11% par  rappor t  aux pères, mais -9% par
rappor t  aux mères), de cadres supér ieurs (-11 et  -8%)) ou  d’employés
(-9 et  -10%); elle est  un  peu  plus fa ible parmi les familles de cadres
moyens (-9 et  -8%) et  d’ouvr iers (-8 et  -9%), mais sur tou t  plus for te
parmi celles des a r t isans et  commerçants (-14 et  -12%).

La fidélité au privé s’abaisse quant à elle de 43% à 30%, soit  une
baisse moyenne de 13 points: elle s’abaisse beaucoup plus fortement chez
les agriculteurs (-18% par rapport  aux pères et  -19% par rapport  aux
mères), assez fortement chez les art isans et  commerçants (-14 et  -16%),
fortement chez les employés si l’on considère les pères (-16%, mais -9%
par  rapport  aux mères); elle est  plus proche de la  moyenne chez les
ouvriers (-14 et  -13%), mais plus faible, si ron considère les pères, chez
les cadres supérieurs (-10 et  -15%) ou les cadres moyens (-11 et  -14%).

Est imons, en  fonct ion  de l’appar tenance socia le du  père ou  de la
mère, les par ts respect ives des familles “fidèles” au  public ou au pr ivé
et  celle des familles u t ilisan t  les deux secteurs de scolar isa t ion . Pour
ce fa ire, considérons à  nouveau  un  échant illon  fict if de répondants
da n s lequ el les  pa r t s  r espect ives du  pu blic et  du  pr ivé ser a ien t
globa lemen t , comme nous l’avons vu  pr écédemmen t , de 79,2% et
20,8% (taux na t ionaux l’année de l’enquête): pour  un  tota l de 1000
répondants, nous aur ions 792 réponses de familles du  public et  208
du privé, ces réponses se répartissant elles-mêmes proportionnellement
à  la  dist r ibu t ion  des CSP (des pères ou  des mères) dans chacun  des
secteurs (cf. Tableau II). Nous pouvons, pour chaque catégorie, est imer
les par ts respect ives du public et  du pr ivé et , par  conséquent , à  par t ir
des données du  tableau  XII, en  déduire les propor t ions de “fidèles”
au  public ou  au  pr ivé et  de “zappeurs”24 qu i sera ien t  observées sur
not re échant illon  fict if.

24. Même mode de ca l cu l que lors de l’ana lyse des t ra jectoires de l’enfan t
pr incipa lement  enquêté. Pour  la  ca tégor ie “pères agr iculteurs”, les par ts
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Pa r  r a ppor t  a u x CSP  des  pèr es25, les  r épa r t it ion s  selon  les
d iffér en t s  t ypes  de pa r cou r s  peu ven t  êt r e a ppr oxim a t ivem en t
est imées a insi:

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

Agr icu lteurs 29,9% 10,9% 59,2%
Art isa r is, commerçants 45,3% 9,0% 45,4%
Cadres supèr ieurs 47,6% 8,4% 43,9%
Cadres moyens 59,6% 5,9% 34,4%
Employés 67,4% 4,9% 27,4%
Ouvr iers 64,0% 4,9% 31,1%

La première consta ta t ion  est  celle de la  var iabilit é de la  fidélité
au  pr ivé selon  l’appar tenance socia le des pères: moins de 5% parmi
les familles dont  le père est  ouvr ier  ou  employé, moins de 6% parmi
les cadres moyens, un  peu  plus de 8% chez les cadres supér ieurs et
9% ch ez les  a r t is a n s  e t  com m er ça n t s , p r ès  de  11% pa r m i les
agr icu lt eu r s. La  fidélit é au  public n ’est  ma jor it a ir e que pa rmi les
familles de pères employés et  ouvr iers (plus de 6 familles sur  10) ou
cadres moyens (près de 6 sur  10), mais elle est  déjà  assez légérement
minor ita ire chez les cadres supér ieurs et  a r t isans ou  commerçants,
et  t r ès m in or it a ir e ch ez les a gr icu lt eu r s (m oin s de 3 su r  10). La
prat ique du “zapping” concerne bien, à  des degrés cortes divers, toutes
les familles quelle que soit  leu r  appa r t enance socia le: plu s d’une
famille sur  4 chez les employés, plus de 3 sur  10 chez les ouvr iers ou
les cadres moyens, plus de 4 sur  10 chez les cadres supér ieurs ou chez
les a r t isans et  commerçants qu i comptent  au tan t  de “zappeurs” que
de “fidèles” au public, près de 6 sur  10 chez les agr iculteurs. Comment

sont  donc les su ivantes: “fidèles au  public – 29,9% (52,46% de 56,96);
“fidèles” au  pr ivé – 10,9% (25,26% de 43,04); “zappeurs” – 59,2% (47,54%
de 56,96 + 74,74% de 43,04), etc.

25. Nous choisissons á  nouveau  cet te répar t it ion  car  les indica t ions des
professions on t  été, bien  évidemment , beaucoup plus fréquentes pour
les pères que pour  les mères. Mais le même rnouvement , avec des taux
proches, est  observé chez ces dern ières.
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n e pa s  y voir  le dou ble a t t a ch em en t  d’u n e gr a n de pa r t ie de la
popula t ion  à  la  présence d’un  double réseau  de scola r isa t ion?

–  Se lon  le s  n ive au x d’é tu de s  de s  pare n ts  (Table au  XIII)

Niveaux d’études Pères Mères

  Scolarité de l’éléve Public Privé Public Privé

Certificat d’études

Tout public 76,73% – 74,91% –

Tout privé – 28,99% – 27,17%

Public et privé 23,08% 70,79% 25,09% 72,46%

Non réponses 0,20% 0,22% 0,00% 0,37%

Total 100% (507) 100% (445) 100% (578) 100% (541)

CAP, BEP, BEPC

Tout public 71,97% – 69,94% –

Tout privé – 31,03% – 30,02%

Public et privé 27,92% 68,87% 30,06% 69,88%

Non rèponses 0,11% 0,09% 0,00% 0,10%

Total 100% (924) 100% (1073) 100% (815) 100% (1026)

Baccalauréat

Tout public 74,32% – 73,41% –

Tout privé – 29,04 – 33,19%

Public et privè 25,68% 70,96% 26,59% 66,81%

Non réponses 0,00% 0,00% 0,00% 0,00%

Total 100% (257) 100% (334) 100% (346) 100% (476)

Études supérieures

Tout public 70,30% – 74,66% –

Tout privé – 30,26% – 29,86%

Public et privè 29,70% 69,62% 25,34% 70,14%

Non rèponses 0,00% 0,13% 0,00% 0,00%

Total 100% (532) 100% (780) 100% (438) 100% (586)

Tableau  XIII: u t ilisa t ion  des deux secteurs par  les familles des élèves du
public et  du  pr ivé. % selon  le n iveau  d’études des pères ou  des mères

Ra ppelon s  t ou t  d’a bor d  qu e la  ba isse de fidélit é a u  pu blic
résultant  de la  pr ise en compte de l’ensemble des enfants d’une même
famille éta it  de 10 poin ts, la  ba isse de fidélité au  pr ivé de 13 poin ts.
Si l’on  compare les répar t it ions des t ra jectoires des élèves ayant  été
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pr incipa lement  objet  d’enquête (tableau  VIII) aux répar t it ions des
fa m illes (t a blea u  XIII), on  obser ve qu e, ca lcu lée pa r  r a ppor t  a u x
niveaux d’études des pères, la  ba isse de fidélité au  public est  assez
homogène: 9 poin ts parmi ceux qui décla ren t  un  n iveau  “Cer t ifica t
d’études” ou  “Études supér ieures”, 10 à  11 chez les au t res. La  ba isse
de fidélité au  pr ivé est  un  peu  plus var iable: moyenne chez ceux qui
décla ren t  un  n iveau  “CAP, BEP, BEPC” (-13 poin ts), elle est  à  peine
infér ieure pour  la  ca tégor ie “Etudes supér ieures” (-12 poin ts), mais
légèrement  supérieure pour  les deux autres (-15 points), ces dernières
u t ilisan t  un  peu  plus les possibilit és de t ransfer t  vers le public pour
un  au t re enfan t ; mais les écar t s resten t  fa ibles. Toutes les familles,
quel que soit  le n ivea u  d’études qu ’elles décla r en t , con t r ibuen t  à
l’augmenta t ion  du  nombre de “zappeurs”.

Est imons à  nouveau  quels sera ien t  les taux de t ransfer t  et  de
fidélité à  chacun  des deux secteurs pour  un  échant illon  fict if dont  la
composit ion  public-pr ivé sera it  une bonne image de la  composit ion
des deux secteurs au  n iveau  na t iona l26.

Par  rappor t  aux n iveaux d’études des pères, nous aur ions:

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

Cer t ifica t  d’études 63,5% 5,0% 31,3%
CAP, BEP, BEPC 56,4% 6,7% 36,8%
Bacca lauréa t 56,8% 6,9% 36,4%
Études supér ieures 52,2% 7,8% 40,0%

Comme nous l’avions observé lors de l’ana lyse des t ra jectoires
des élèves pr incipa lement  concernés par  l’enquête, le lien  en t re les
comportements des familles quant  au choix de l’école pour  l’ensemble
de leurs enfan ts et  le n iveau  d’études du  père semble assez net  et

26. Échant illon  fict if de répondants dans lequel les par t s respect ives du
pu blic et  du  pr ivé ser a ien t  globa lem en t , com m e n ou s  l’a von s  vu
précédemment , de 79,2% et  20,8% (taux nat ionaux l’année de l’et iquête),
les reponses se répar t is san t  elles-mêmes propor t ionnellement  á  la  di
st r ibu t ion  des n iveaux d’études (des pères ou  des mères) dans chacun
des secteurs (cf. Tableau  III).
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dist ingue encore t rois ca tégor ies. Ce son t  les familles don t  le père
décla re le n iveau  “cer t ifica t  d’études” qu i enregist ren t  la  fidélit é la
plus for te au  public (plus de six sur  dix) mais la  moins for te au  pr ivé
(une sur  vingt ), et  l’u t ilisa t ion  la  moins fréquente du  “zapping” (un
peu plus de t rois sur  dix). Au niveau “études supér ieures” correspond
la  fidélité la  moins for te au  public (un  peu  plus de cinq famîlles sur
dix) ma is la  plu s for t e au  pr ivé (un  peu  plus d’une su r  t r eize), et
l’u t ilisa t ion  la  plus fréquente du  “zapping” (qua t re sur  dix). Les deux
niveaux in termédia ires (CAP, BEP, BEPC et  baccalauréat ) marquent
des compor tements plus voisins et  eux-mêmes in termédia ires pa r
rappor t  aux précédents: environ  56% des familles sont  “fid eles” au
public et  moins de 7% au pr ivé, tandis que plus d’un t iers d’entre elles
a  déjà  u t ilisé les deux secteurs.

Par  rappor t  aux n iveaux d’études des meres, nous aur ions:

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

Cer t ifica t  d’études 61,3% 4,9% 33,7%
CAP, BEP, BEPC 53,9% 6,9% 39,2%
Bacca lauréa t 55,4% 8,2% 36,5%
Études supér ieures 56,7% 7,2% 36,1%

Quoique moins accentuées, les différences en t re les ca tégor ies
ext rêmes (“cer t ifica t  d’études” et  “études supér ieures”) sont  de même
sens: le nombre des “fidèles” au  public décroît  de près de cinq poin ts
t andis que celu i des “fidèles” au  pr ivé croît  d’un  peu  plus de deux
poin ts, comme celu i des “zappeurs”. Concernant  les familles dont  la
mere appar t ien t  à  la  ca tégor ie “CAP, BEP, BEPC”, remarquons que
ce sont  les moins “fidèles” au  public (un  peu  plus d’une sur  deux) et
les plus grandes u t ilisa t r ices des t ransfer t s (près de qua t re sur  dix).
Com m e n ou s le n ot ion s pr écédem m en t  à  pa r t ir  de l’a n a lyse des
t r a ject oir es  d’u n  seu l en fa n t  de la  fa m ille, il ser a it  in t ér essa n t
d’étudier  les effet s conjugués des n iveaux d’études des deux parents,
de façon  à  en  mesurer  les “poids” su r  l’ensemble des pa rcours des
enfan ts d’une même fra t r ie.
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–  Se lon  le s  parcou rs  sco la ire s  de s  pare n ts  (Table au  XIV)

Scolarité des parents Pères Mères

  Scolarité de l’éléve Public Privé Public Privé

Tout public

Tout public 79,69% – 79,97% –

 Tout privé – 21,56% – 18,22%

Public et privé 20,18% 78,28% 19,90% 81,49%

Non rèponses 0,12% 0,16% 0,13% 0,29%

Total 100% (1635) 100% (1243) 100% (1533) 100% (1032)

Tout privé

Tout public 47,86 – 54,57% –

Tout privé – 51,04% – 48,37%

Public et privé 52,14% 48,96% 45,43% 51,63%

Non réponses 0,00% 0,00% 0,00% 0,00%

Total 100% (234) 100% (627) 100% (317) 100% (860)

Public et privé

Tout public 62,72% – 62,37% –

Tout privé – 27,53% – 26,34%

Public et privé 37,28% 72,35% 37,63% 73,66%

Non réponses 0,00% 0,12% 0,00% 0,00%

Total 100% (448) 100% (810) 100% (465) 100% (801)

Tableau  XIV: u t ilisa t ion  des deux secteurs par  les familles des elèves du
public et  du  pr ivé.% selon  les parcours scola ires des pères ou  des mères

Les choix d’utilisat ion des divers secteurs par les familles mettent
en  évidence une lia ison  avec les scola r ités an tér ieures des paren ts,
même si cet t e lia ison  appara ît  moins for te ici que lor squ’elle éta it
éva luée à  par t ir  de la  t ra jectoire d’un  seu l enfan t  de la  famille. Par
rapport  aux élèves scolar isés en public au moment  de l’enquête et  par
rappor t  aux scola r ités des pères, la  par t  des familles qu i on t , pour
l’ensemble de leurs enfan ts été “fidèles au  public est  d’un  peu  moins
de 80% lorsque le père n’a  fréquenté que le public, devien t  de près
de 63% lorsqu’il a  u t ilisé les deux secteurs et  s’aba isse à  près de 48%
lorsqu’il n ’a  fréquen té que le pr ivé; pa r  rappor t  aux scola r it és des
mères, les var ia t ions sont  de même sens: comme pour  les pères, près
de 80% de familles “fidèles” au  public lorsque les mères ava ien t  été
“fidèles” au  public et  62% lorsqu’elles ava ien t  eu  un  parcours mixte,
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une fidélit é au  public un  peu  plus for t e (près de 55%) lor squ’elles
ava ien t  été “fidèles” au  pr ivé. En  pr ivé et  par  rappor t  aux scola r ités
des pères, la  par t  des familles qu i on t  an tér ieurement  fréquenté le
public est  de près de 49% lorsque le père n’a  fréquenté que le pr ivé,
mais elle devient  de 72% lorsqu’il a  ut ilisé les deux secteurs et  de plus
de 78% lorsqu’il n’a  fréquenté que le public; par  rapport  aux scolar ités
des mères, les var ia t ions sont  de même sens et  d’amplitude généra le
assez voisine: près de 52% lorsque les mères ava ien t  été “fidèles” au
pr ivé et  un  peu  moins de 74% lorsqu’elles ava ien t  eu  un  pa rcours
mixte, plus de 81% lorsqu’elles ava ien t  été “fidèles” au  public.

Est imons à  nouveau  la  répar t it ion  des u t ilisa t ion  des secteurs
de scola r isa t ion  par  les familles selon  les parcours des paren ts, t elle
qu’elle devra it  appara ît re sur  un  échant illon  fict if de répondants qui
sera it  composé de 79,2% d’élèves du  public et  de 20,8% d’élèves du
pr ivé27.

“Fidèles” au  public “Fidèles” au  pr ivé “Zappeurs”

Père “tou t  public” 67,5% 3,3% 29,1%
Mère “tou t  public” 68,9% 2,5% 28,4%
Père “tou t  pr ivé” 29,2% 19,9% 50,9%
Mère “tou t  pr ivé” 33,2% 19,0% 47,9%
Père “public et  pr ivé” 43,9% 8,3% 47,8%
Mère “public et  pr ivé” 44,3% 7,6% 48,1%

Nou s r et r ou von s les t r ois t ypes de com por t em en t s qu e n ou s
a vion s  obs er vés  lor s  d e  l’é t u d e  d es  t r a ject oir es  d es  é lèves
pr in cipa lem en t  con cer n és  pa r  l’en qu êt e, qu e l’on  con s idèr e les
ut ilisa t ions familia les des secteurs par  rapport  aux parcours scolaires
des pères ou  qu’on  les considère par  rappor t  à  ceux des mères. Dans
le cas oú  le père ou  la  mère on t  effectué une scola r ité “tou t  public”,
plus des deux t iers des familles n’ont  scola r isé leurs enfan ts qu’en
public et  seuls environ  3% d’ent re eux sont  “fidèles” à  l’au t re secteur ;
près de t rois sur  dix u t ilisen t  les deux secteurs: en  fa it , ce sont  donc

27. Taux nat ionaux l’année de l’enquête. Comme précédemment, les réponses
se répar t ira ient  propor t ionnellement  á  la  di st r ibut i on  des parcours
scolaires des pères ou des mères dans chacun des secteurs (cf. tableau IV).
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environ  97% des familles qu i u t ilisen t  au  moins pa r t iellemen t  le
public et  près d’un t iers qui u t ilisent  au  moins par t iellement  le pr ivé.
Pour  des scola r ités “tou t  pr ivé” du  père ou  de la  mère, la  fidélit é au
pr ivé en  ce qu i concerne la  scola r ité des enfan ts est  net tement  plus
for te et  approche les 20%; la  fidélité au  public est  la  plus fa ible et  se
situe ent re moins de t rois sur  dix si on  l’est ime par  rappor t  aux pères
et  le t ier s si on  l’est ime par  rappor t  aux mères; l’u t ilisa t ion  des deux
secteurs est  t rès for te, concernan t  près d’une famille sur  deux par
rapport  aux mères, un peu plus d’une sur  deux par  rapport  aux pères:
d a n s  ces  p op u la t ion s , 80% d es  fa m illes  u t i l is en t  a u  m oin s
par t iellement  le public, mais aussi environ  70% le pr ivé. Enfin , pour
des scola r it és m ixt es du  pèr e ou  de la  m èr e, la  fidélit é a u  pu blic
concerne 44% des familles et  la  fidélité au pr ivé 8%, le “zapping” étant
u t ilisé pa r  48% des fa m illes: a u  t ot a l, 92% des fa m illes son t  des
usagers permanents ou temporaires du public, mais 56% d’entre elles
son t  a u s s i des  u sa ger s  per m a n en t s  ou  t em por a ir es  du  p r ivé .
Comment  ne pas relever  une fois de plus le double a t tachement  des
familles aux deux secteurs de scola r isa t ion?

Pou r con clu re

Comme nous y avons insisté à  plusieurs repr ises, l’échant illon
qu e con s t it u e  n ot r e  en sem ble  de  r épon da n t s  n ’es t  cer t es  pa s
représenta t if de l’ensemble des familles dont  les enfants fréquentent
l’enseignement  seconda ire, soit  en  public, soit  en  pr ivé. D’abord, les
pr opor t ion s des deu x sect eu r s n ’y ét a ien t  pa s r espect ées et  n ou s
avons dû  procéder  à  l’est imat ion  des parcours que nous aur ions pu
observer  si elles l’ava ien t  ét é. Ensu it e, nous n ’avons enquêté que
da n s  t r ois  r égion s  ou  a ca dém ies, cer t es  in t ér es sa n t es  pa r  les
différ en ces des com por t em en t s  des fa m illes  qu ’elles  m et t en t  en
évidence et  qu i seront  étudiées par  a illeurs, mais dont  la  sommat ion
ne saurait  produire une image des comportements nat ionaux. Encore,
parte que nous avons ciblé notre enquête sur  les élèves des pr incipaux
niveaux de scola r ité de la  Sixième à  la  Termina le, saos que le tota l
pu isse êt r e considéré comme r eprésen t a t if du  t ou t ; ma is on  peu t
noter  à  ce propos que, procédant  a insi, nous ne tenons compte que des
t ransfer t s réellement  effectués et  que, par  conséquent , l’u t ilisa t ion
de ces t ransfer t s, t elle qu’elle est  observée ici, est  encore in fér ieure à
celle que l’on  observera it  sur  un  ensemble ayant  achevé sa  scola r ité
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seconda ire: au t rement  dit , la  pa r t  r éelle des t r ansfer t s est -elle au
moins égale et  sans doute supérieure à  celle que nous relevons, la  par t
des “fidèles” au  public et  au  pr ivé étan t , au  cont ra ire, au  plus éga le
e t  s a n s  d ou t e  in fé r ieu r e. E n fin , p a r ee  qu e  les  r ép a r t i t ion s
sociologiques des familles ayant  répondu, par  exemple en  fonct ion  de
leur  appar tenance socioprofessionnelle, sont  quelque peu différentes
des répar t it ions sociologiques réelles: par  exemple, nous avons relevé
u n  m oin s gr a n d n om br e d’a gr icu lt eu r s et  u n  plu s gr a n d n om br e
d’employés; mais il faut  noter  que la  première catégorie, pour  laquelle
le bia is est  assez fa ible, est  assez for tement  u t ilisa t r ice du  pr ivé et
des t ransfer t s et  que la  seconde u t ilise moins fréquemment  l’un  et
l’au t re que l’ensemble de la  popula t ion : l’u t ilisa t ion  globa le du  pr ivé
ou  des t ransfer t s est  done plu tôt  minorée que majorée.

Nous ne reviendrons que t rès rapidement  sur  les résu lta t s qu i,
au  n iveau  globa l, cor roborent  des résu lta t s an tér ieurs ou  semblent
a lle r  d a n s  le  m êm e s en s . Les  d eu x s ect eu r s  s cola r is en t  d es
popula t ions sociologiquement  différentes, les enfants d’agr icu lteurs,
d ’a r t is a n s  e t  com m er ça n t s  ou  d e  ca d r es  s u p ér ieu r s  é t a n t
propor t ionnellement  plus nombreux en  pr ivé, les enfants d’employés
ou  d’ouvr iers étan t  plus nombreux en  public, les enfan ts de paren ts
de n iveau  cu ltu rel plus élevé (à  par t ir  du  n iveau  du  bacca lauréa t )
étan t  propor t ionnellement  plus fréquemment  élèves du  pr ivé tandis
que ceux de n iveau  moins élevé son t  plus fr équemment  élèves du
public. Le t ransfer t  d’un  secteur  à  l’au t re concerne plus d’un  élève
sur  quatre et  semble plutôt  cont inuer  de croît re, et  de croît re en cours
de parcours, notamment  jusqu’à  la  Seconde, tandis que le nombre des
“fidèles”, qu’il s’agisse du  public (moins des deux t îers) ou  du  pr ivé
(m oin s  d’u n  su r  dix), t en d à  décr oît r e; m a is  ces  t r a n sfer t s  son t
euxmêmes var iables selon  les ca tégor ies socia les: de l’ordre de deux
sur  dix pour  les enfan ts d’employés ou  d’ouvr iers ou  de près d’un  sur
qua t re pour  les enfan ts de cadres moyens, ils dépassent  t rois sur  dix
pour  les enfan ts de cadres supér ieurs ou  d’a r t isans et  même qua t re
sur  dix pour  les enfan t s d’agr icu lteurs. Au  r isque de nous répéter,
com m en t  n e pa s y voir  l’a t t a ch em en t  de n om br eu ses fa m illes a u
dou ble r ésea u  de scola r isa t ion  fr a n ça is? Su r  l’en sem ble de n ot r e
popula t ion  pr incipa le d’enquête, neuf élèves sur  dix on t , tota lement
ou  t empora ir emen t , u t ilisé le public, ma is plu s du  t ier s a  u t ilisé,
t ot a lem en t  ou  t em p or a ir em en t , le  p r ivé . P a r m i les  en fa n t s
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d’agr icu lteurs, hu it  sur  dix ont  été des u t ilisa teurs au  moins par t iels
du  public, et  plus de six sur  dix du  pr ivé. E t  même parmi les enfan ts
d’ouvr iers, pour  plus de neufut ilisa teurs permanents ou occasionnels
du  public, on  relève près de t rois u t ilisa teurs du  pr ivé... Il n ’appara it
aucunement  cont radictoire de réclamer  un  service d’enseignement
public efficace et  les possibilit és de recours au  second secteur.

N ou s  n ou s  a r r ê t e r on s  qu elqu es  in s t a n t s  s u r  les  l ia is on s
observées en t re les t ra jectoires scola ires des parents et  les scolar ités
d e  leu r s  en fa n t s  p r in cip a lem en t  con cer n és  p a r  l’en qu ê t e.
Globalement , le public compte un  grand nombre d’élèves (plus de six
sur  dix) dont  l’un  des paren ts a  effectué une scola r ité “tou t  public”
et  près de la  moit ié dont  les deux ont  effectué ce même parcours; le
pr ivé n e com pt e qu e deu x à . t r ois éleves don t  l’u n  des pa r en t s a
effectué une scola r ité “tou t  pr ivé”, et  moins de 15% si l’on  considere
les deux: la  fidélité in tergénéra t ionnelle semble done moins for te vis-
à -vis du  second secteur  que du  premier. Cet te var ia t ion  de la  fidélité
d’une généra t ion  à  l’au t re est  confirmée si l’on  examine les parcours
des enfan ts eu  égard à  ceux des paren ts: pour  un  père ou  une mère
“tou t  public”, les t rois qua r t s des en fan t s on t  fa it  eux-mêmes une
scola r it é “tou t  public” et  moins d’un  su r  vingt  une scola r it é “tou t
pr ivé”, t andis que pour  un  père ou  une mère “tou t  pr ivé”, un  quar t
des enfants ont  fa it  eux-mêmes une scolar ité “tout  pr ivé” et  plus d’un
t iers une scola r ité “tou t  public”; et  l’u t ilisa t ion  des deux secteurs est
net tement  plus fréquente chez les seconds (plus d’un  t iers) que chez
les premiers (moins d’un  sur  cinq).

Mais l’ana lyse des fidélités aux deux secteurs ou  de l’u t ilisa t ion
des possibilit és de t ransfer t  prend une nouvelle dimension  lorsqu’on
prend en  compte, non  poin t  les t r a jectoir es d’un  seu l en fan t  de la
famille, mais celles de l’ensemble d’une fra t r ie. Sur  cet  échant illon ,
don t  la  r epr ésen t a t ivit é n ’est  cer t es pa s pa r fa it e, m a is sa n s qu ’y
para issen t  amplifiées les u t ilisa t ions des t r ansfer t s pa r  r appor t  à
celles qu i pour ra ien t  a re relevées sur  un  échant illon  représen ta t if,
et  a lor s  m êm e qu e les  scola r it és  des en fa n t s  n ’ét a n t  pa s en cor e
achevées, les u t ilisa t ions de ces t ransfer t s son t  encore incomplètes,
ce son t  d’ores et  déjà , en  moyenne, net t emen t  plu s d’un  t ier s des
famîlles qu i, pour  au  moins l’un  de leurs enfan ts, on t  u t ilisé tan tót
l’un , t an tót  l’au t re secteur, les pourcentages de “fidèles” se réduisan t
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à  moins de six familles sur  dix en  ce qu i concerne le public et  à  une
sur  seize en  ce qu i concerne le pr ivé. E t  la  fidélit é aux deux secteurs
décr oît  en t r e les  fa m illes  a ya n t  en  m oyen n e des  en fa n t s  m oin s
avancés dans leu r  cu r sus de scola r isa t ion , done en  moyenne plus
jeunes, et  les familles ayant  en  moyenne des enfan ts plus avancés
dans ce cursus, done en  moyenne plus ágées. La  fidélité au  public ne
reste major ita ire que dans les familles de pères ouvr iers, employés
ou  ca dr es m oyen s où  le “za ppin g” con cer n e pr ès ou  plu s de t r ois
familles sur  dix et  pour  lesquels la  fidélité au  pr ivé est  t rès ra re et
de l’ordre d’à  peine plus d’une famille sur  vingt ; elle est  fa iblement
minor ita ire, mais minor ita ire et  fa isan t  presque jeu  éga l ou  jeu  éga l
a vec la  pr a t iqu e du  “za ppin g” da n s les  fa m illes  de pèr es  ca dr es
supér ieurs ou  a r t isans et  commerçants chez lesquelles la  fidélit é au
pr ivé est  plus fréquente (environ  une famille sur  douze); et  elle est
t res for tement  minor ita ire (moins de t rois sur  dix) parmi les familles
de pères agr icu lteurs chez lesquelles près de six sur  dix u t ilisen t  les
deux secteurs tandis que plus d’une famille sur  dix reste “fidèle” au
pr ivé. De même, lorsque les n iveaux d’études des paren ts croissen t ,
la  fidélit é  a u  pu blic décr oît  t a n d is  qu e la  fidélit é  a u  p r ivé e t
l’u t ilisa t ion  des t ransfer t s croissen t , Enfin , si les paren ts ayant  eux-
mêmes su ivi des scola r ités “tou t  public” resten t , pour  leurs enfan ts
“fidèles” au public dans plus de deux t iers, les parents ayant  suivi des
scolar ités “tout  pr ivé” ne sont , pour  leurs enfants, “fidèles” à  ce secteur
que dans la  propor t ion  d’une famille sur  cinq, la  moit ié ou  près de la
moit ié d’en t re eux u t ilisan t  le “zapping”; et  les paren ts ayant  eux-
mêmes u t ilisé les deux secteurs ne sont  fidèles au  pr ivé que dans la
propor t ion  d’une famille sur  douze et , pour  le reste, u t ilisen t  un  peu
plus fréquemment  le “zapping” qu’ils ne resten t  “fidèles” au  public.

P lus que les études antér ieures met tant  en  évidence la  diversité
des t ra jectoires des élèves selon les familles, l’analyse des ut ilisa t ions
familia les diversifiées de possibilit és offer tes pa r  la  présence d’un
double réseau  de scolar isa t ion  montre quel usage in tensif en  est  fa it ,
usage certes lié à l’appartenance socioprofessionnelle ou socioculturelle
de ces familles ou  à  leur  propre passé scola ire, mais usage sans doute
croissan t  pour  tous, marqué chez tous, à  des degrés diver s, pa r  la
ba isse sensible des fidélités au  public et  au  pr ivé et  l’éléva t ion  des
recours à  l’un  ou  à  l’au t re.
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